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ça se passe chez nous

« Je suis venu pour les malades »

M
ême si chacun sait que 
les humains naissent, vivent 
et meurent, tout le monde  
se préoccupe à juste titre  

de sa santé. Nous ne supportons pas 
tout ce qui peut altérer la plénitude  
de la vie. Sans biologie, pas de vie. 
Mais beaucoup ont l’intuition que  
la biologie n’est pas toute la vie.
Ainsi Jésus guérit-il les corps : 
lépreux, aveugles, paralytiques…  
et les âmes : peurs, violence, 
conformisme… Il va même jusqu’à 
dire : « Je ne suis pas venu pour les 
bien portants mais pour les 
malades. » Cependant, ne sommes-
nous pas tous un peu malades 
(aptitudes physiques, amour, 
relations, place dans la société…) tant 
notre soif  
d’une vie meilleure est inextinguible ?
Pourtant, certains de ces « malades » 
— et nous en avons des exemples 
tous les jours autour de nous — 
transfigurent leur vie de telle sorte 
qu’ils deviennent des modèles dans 
nos relations avec les autres et, pour 
les croyants, avec Dieu.  
Les chrétiens appellent ça des saints ! 
Nous sommes tous, croyants ou 
incroyants, invités à suivre ce chemin. 
Ce sera le thème de réflexion de cette 
année liturgique.  
Et à l’approche des fêtes de fin 
d’année, je ne résiste pas à la formule : 
Bonne année, bonne santé !

Jean-Charles Lefèvre

Après le divorce,
retrouver en soi la source
jaillissante…
Après un divorce, comment se retrouver sous le regard du 
Christ qui appelle toujours à vivre ? Comment faire l’expé-
rience d’une fécondité nouvelle ?
Une vingtaine de personnes a répondu à cet appel durant la 
retraite spirituelle d’octobre dernier chez les Pères Blancs à 
Mours, pour vivre une rencontre avec Jésus, comme celle de 
la Samaritaine (Jean 4).

La porte d’entrée, c’est la demande. Jésus suscite quelque chose 
chez la Samaritaine : « Tu peux m’apporter quelque chose ! ».
Face à cet accueil de Jésus, chacun vient chercher quelque 
chose, mais chacun est aussi sollicité et Jésus a soif de ça !
Comme cette femme, qu’est-ce que j’ai envie d’apporter de ma 
vie, pour rentrer en dialogue avec Jésus ? À moi aussi, il dit : 
« Donne-moi à boire », c’est à dire « Offre-moi ce que tu es, 
comme tu es ».
Jésus la sollicite de sa soif, elle ne se rend pas compte de sa 
soif. « Tu as soif de beaucoup plus que cela, soif d’Amour, soif 
de Vérité. »

La Grâce est pour tout le monde
Avec beaucoup de délicatesse, sous forme de jeux, avec une 
exposition d’images, un photo-langage et lors de la veillée de 
prière animée par le groupe Apotré’oz, chacun va s’approcher et 
déposer sa « zone de quarantaine », ce qui fait mal, comme dans 
la rencontre avec Jésus.
Temps de prière, temps de récon-
ciliation et d’écoute, la Grâce est 
pour tout le monde.
Chacun repart à la ville avec ce 
qu’il a reçu, ce qu’il a donné, ce 
qui devient en lui, en elle, « source 
jaillissante », sa mission mainte-
nant. Les fruits sont nombreux : 
« laisser plus d’espace et de temps 
pour la rencontre, comme au bord du puits, aller à la Source, 
dans la prière », « accueillir la force et le courage de supporter 
telle situation », « avancer vers un chemin de réconciliation et de 
pardon », ou encore « rendre témoignage d’avoir reçu l’amour 
du Christ ».
Chacun repart avec un petit signet, rédigé par les participants 
à partir d’une parole qui les a touchés. Les uns et les autres 
poursuivront leur cheminement en partageant avec un groupe 
du diocèse. Cette année, à Saint-Leu, le père Émeric propose 
un parcours spirituel : « Naître ou re-naître à soi-même, après 
l’épreuve » (Contact : 01 39 32 19 63).

Catherine L.C.

ça se passe chez nous

éditorial

84,0 et 78,4 
 
C’est le chiffre de l’espérance de vie en Val d’Oise  
pour les femmes et les hommes.  
Un peu en dessous pour les femmes, un peu au-dessus 
pour les hommes de la moyenne nationale. 

INSEE 2007

le chiffre

Lors de la veillée, 
chacun va déposer 

sa « zone  
de quarantaine », 
ce qui fait mal.
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Concerts romantiques
■■ Cette année, nos amis de « L’hiver musical » nous feront 

vivre des « Passions romantiques » avec quatre magnifiques 
concerts :  
- « Un bal romantique » samedi 17 janvier 
à 19h, salle de la Croix-Blanche à Saint-Leu. 
- « Amour sacré amour profane » dimanche 25 janvier à 18 h, 
église de Saint-Leu. 
- « Harmonies poétiques et amoureuses » samedi 31 janvier  
à 19h et 20h30, salle de la Croix-Blanche à Saint-Leu. 
- « Odyssée du désir » dimanche 8 février à 16h, 
salle des fêtes de Saint-Prix.

Accompagnement  
à la recherche d’emploi

■■Jeunes diplômés, employés, cadres… Vous êtes aujourd’hui 
à la recherche d’un emploi. Nous sommes jeunes retraités ou 
professionnels en activité dans différents domaines (RH, 
Commercial, Gestion…) et mettons à votre disposition nos 
compétences et nos expériences afin de vous accompagner 
dans vos démarches : outils de recherche d’emploi, rédaction 
de CV et de lettre de motivation, préparation aux entretiens 
mais aussi et surtout un parrainage qui vous permet d’avoir un 
soutien durant ce parcours. 
Pour prendre contact, écrivez-nous à saintgilles.job@gmail.
com, nous vous rappelons afin de vous rencontrer.

Jérôme Grelier, coordinateur du groupe
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Cérémonie interreligieuse 
pour le 11 novembre
 Depuis maintenant quelques 
années, le 11 novembre est 
l’occasion d’une cérémonie 
interreligieuse où les représentants 
des cultes bouddhiste, chrétien 
(catholique et protestant),  
juif et musulman prient dans leur 
tradition. Ils célèbrent la paix  
et mettent en avant ce que doit  
être l’essence des religions : 
l’ouverture au monde et le lien 
entre les hommes. Au foyer 
Claire-Fontaine, en ce centenaire 
du début de la guerre 14/18, 
l’assistance composée de toutes 
les catégories d’âge était 
particulièrement nombreuse.  
À la conclusion, tous les représentants 
côte-à-côte ont prié une dernière 
fois, dégageant une émotion 
palpable et un intense 
recueillement.

JCL

la photo du mois

Expression biblique
« Être en odeur de sainteté »

Cela signifie que la personne concernée  
est bien appréciée.  
L’expression est apparue au courant  
du XVIIe siècle, car on disait que les saints, 
après leur mort, pouvaient dégager une 
bonne odeur les distinguant des autres. 
Pas de panique, même sans être déclaré 
saint, il est possible de sentir bon.
Le slogan paroissial de l’année,  
« Tous appelés à la sainteté », nous amène  
à suivre le Christ en agissant comme lui ! 
Rien que cela! Mais, contrairement  
à ce que nous pourrions penser,  
ce n’est pas prétentieux.  
C’est surtout jouable si j’accepte  
le renoncement au « moi-je-personnellement » 
(MJP pour les initiés) et si je laisse,  
dans ma maison intérieure, un peu de place 
au Christ, jour après jour. Vaste programme, 
mais pas si impossible que cela...

Jean Luc Cousineau
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Patrimoine

J
ulien et son épouse Viviane, 
Saint-Loupiens depuis tou-
jours, ont installé la bou-
tique-atelier depuis sept ans 
dans l’ancien magasin de 

vélos Kikicross, que tenait le père 
de Julien. Kikicross, repris par un 

nouveau propriétaire, est toujours 
là, mais de l’autre côté de l’avenue 
de la gare.
Peut-être vous souvenez-vous de 
l’atelier de M. Lodého, rue de Paris ? 
C’est chez lui que Julien à fait son 
apprentissage. Il a ensuite roulé sa 

L’atelier du tapissier
Rencontre avec Julien Lagelée, tapissier décorateur  
16, rue de la gare à Saint-Leu. Quel plaisir que cette tournée  
des artisans de Saint-Leu ! Leur métier est aussi leur passion,  
leur atelier est aussi un peu leur maison et il fait bon y flâner 
au milieu de leurs créations.

bosse à aménager les palaces pari-
siens ; il a travaillé à Soisy avec le fils 
de M. Lodého, puis à Saint-Ouen 
dans une société où l’on restaurait 
des meubles en vue de l’exportation 
aux États-Unis. Le 11 septembre 
2001 a sonné le glas de cette acti-
vité. Mais d’un mal résulte un bien, 
Julien s’est installé à son compte à 
Montigny, puis à Saint-Leu.

C’est le coup de main  
qui compte
Là où d’autres boutiques de déco-
ration sous-traitent, Julien s’occupe 
lui-même des fauteuils, canapés et 
autres chauffeuses. Il se réjouit 
d’ailleurs de constater qu’après 
des années de mépris des métiers 
manuels dans la société française, 
leur pénurie leur redonne leurs 
lettres de noblesse. Le savoir-faire 
authentique redevient une valeur 
montante. C’est le coup de main 
qui compte, plus que l’outillage, 
assez peu onéreux à la base : le 
ramponneau (marteau du tapissier), 
les semences (clous), les carrelets 
(aiguilles courbes qui passent à 
l’intérieur de l’assise de crin des 
fauteuils), le maillet, le tire-crin et 
les ressorts.
Là où l’investissement devient un 
peu plus conséquent, c’est dans 
le choix des matériaux : toile de 
chanvre, crin et tissus de toutes 
gammes mais rarement la plus 
basse. Là où les grandes chaînes 
d’ameublement util isent deux 
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Patrimoine

sangles, un carré de mousse et une 
toile, Julien installe huit sangles, du 
crin, et plusieurs toiles successives 
fixées l’une après l’autre. Dans un 
cas, on consomme, dans l’autre, on 
investit.
Mais attention, Julien n’est pas 
resté coincé dans des décors 
poussiéreux et surannés, il 
met volontiers son savoir-
faire au service d’ambiances 
contemporaines. Entre tradi-
tion et modernité, il s’adapte 
à tous les projets.

De prestigieux architectes 
font appel à lui
Julien jongle entre clientèle 
parisienne et locale. En tant 
que décorateur, il fait aussi 
des rideaux, voilages, 
plafonds tendus, ten-
tures murales, revê-
tements de sols. De 
prestigieux architectes 
font  régul ièrement 

appel à lui. Il refuse de se diversifier 
davantage pour conserver sa spé-
cificité de tapissier. La boutique où 
Viviane vous accueillera avec plai-
sir est un showroom, l’occasion de 
voir des collections des plus grands 

éditeurs de tissu (Pierre 
Frey, Nobilis, Lelièvre, 

Designers Guild…). 
Tout ce prestige 
peut impression-
ner. « Je n’osais 
pas rentrer », ont 
parfois confié des 
curieux à Viviane. 
La gamme des pro-
duits et des activités 
de Julien est large, 
du plus simple au 

p lus haut de 
gamme,  du 

petit dépan-
n a g e  a u 
gros chan-
tier. On peut 
passe r  l a 

porte, même si c’est pour demander 
un simple conseil, on est toujours 
bien reçu !
« Toujours, j’ai eu le sentiment d’être 
provisoire et de m’inscrire, point 
fugitif et infinitésimal, dans la tapis-
serie sans fin de la vie universelle », 
écrivait Françoise Giroud dans Ce 
que je crois (1978). Le rêve de 
Julien : « Une deuxième boutique, 
un jour, pourquoi pas ? » Mais il n’a 
pas la folie des grandeurs, jamais il 
ne lâchera son atelier. Point après 
point, clou après clou, Julien ajoute 
sa touche personnelle à l’harmonie 
du monde. ■

Hélène Poullain

Julien
a installé
son atelier
dans l’ancien
magasin
de vélos
de son père.

ATTENTE ACCORD CLIENT RESIDENCE 
RACHEL
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Le Dossier

Depuis combien de temps faites-vous ce métier ?
J’ai soutenu ma thèse en 2003 et suis médecin urgen-
tiste depuis 2004.

En quoi consiste-t-il précisément ?
Je fais partie du service du SMUR qui est le Service 
mobile d’urgence et de réanimation. Les deux 
motifs principaux de nos interventions sont les dou-

leurs dans la poitrine, qui peu-
vent engendrer des problèmes 
cardiaques, et la gêne respira-
toire. Ces deux motifs concer-
nent 60 % de nos interventions, 
et 40 % concernent les patho-
logies liées à l’accouchement, 
les intoxications, les agressions 
à l’arme blanche, les défenes-
trations accidentelles ou volon-
taires. Nous couvrons la partie la 
moins favorisée de Paris.

Pourquoi avez-vous choisi ce métier ?
Ma mère a eu deux cancers du sein ; le premier à l’âge 
de 38 ans, le second à 39 ans. Cela m’a marquée et j’ai 
eu envie d’aider les autres, alors j’ai décidé de devenir 
médecin, et plus spécifiquement urgentiste pour plu-
sieurs raisons : j’aime le mouvement, la prise en charge 
d’une heure ou une heure trente me permet d’avoir une 
efficacité immédiate, et j’ai toujours voulu travailler à 
l’hôpital pour agir en équipe. En effet, nous nous dépla-
çons toujours en équipe : médecin, ambulancier, infir-
mier, étudiant, nous restons ensemble pendant toute la 
garde de vingt-quatre heures, ce qui donne une unité.

Quels sont vos motifs de satisfaction ?
Le temps de prise en charge me donne le temps, 
avec l’équipe, d’examiner le patient, de voir la famille. 
J’apprécie de disposer de ce temps, nécessaire pour 
prendre les bonnes décisions. De plus, les gens me 
remercient toujours. J’aime rendre service aux patients. 
On ne peut pas toujours les guérir mais on mesure sur 

Claire Broche, nouvellement arrivée dans la paroisse de Saint-Leu-la-Forêt,  
est médecin urgentiste à l’hôpital Lariboisière de Paris (10e). Comment vit-elle son métier 
au quotidien en tant que chrétienne ? Comment voit-elle l’avenir de son activité ?

Dr Claire 
Broche : 
« J’aime rendre
 service aux 
patients. 
On ne peut 
pas toujours 
les guérir 
mais on 
mesure sur 
le champ 
le service 
rendu. »

La santé est un domaine qui nous concerne tous.  
Il ne se limite pas à notre forme physique et mentale 
personnelle ; il est aussi le terrain de nombreux 
enjeux politiques, sociaux, éthiques. Nous avons 
rencontré des acteurs de la santé habitant notre 
paroisse et ayant des convictions chrétiennes, 
pour savoir comment ils vivaient ces réalités au 
quotidien.❚❙❘

Claire Broche médecin urgentiste
Devenue médecin pour aider les autres

70% des personnes 
qui ont faim dans le 

monde appartiennent 
à des familles 
paysannes.

Guérir les corps 
Soigner les âmes
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le champ le service rendu. J’aime sortir de l’hôpital 
pour vivre ces rencontres parfois extraordinaires avec 
les gens : ces moments d’accueil et de partage sont 
précieux.

Y a-t-il des aspects qui vous déplaisent 
dans votre activité ?
L’aspect le plus difficile est de devoir annoncer des 
choses graves. Une fois, je suis intervenue auprès 
d’une maman qui avait une tumeur cérébrale, elle était 
dans le coma suite à une crise d’épilepsie. J’ai dû expli-
quer à son mari que même si elle se réveillait, ses jours 
étaient comptés. Mon métier me confronte à la mort : 
il m’est arrivé, lors d’une même garde de vingt-quatre 
heures, d’intervenir pour cinq arrêts cardiaques : autant 
de décès qu’il a fallu annoncer aux familles.

Quelles relations faites-vous entre votre métier 
et votre foi chrétienne ?
C’est justement lors de ces expériences que la foi 
peut aider. La mort est toujours injuste mais elle le 
semble d’autant plus lorsqu’elle touche des mamans, 
de jeunes enfants. Je confie toujours les défunts à 
Dieu. Ces moments sont difficiles. Je ne tiens pas 
toujours et, parfois, mes larmes coulent avec celles de 
la famille. Les mots ne sont pas toujours nécessaires : 
le fait d’être là et de soutenir les gens suffit. Il arrive 

qu’on reste un peu de temps sur place pour que la 
famille ne soit pas seule.
Une fois, je suis intervenue pour l’arrêt cardiaque d’un 
prêtre. Un autre prêtre et un diacre étaient à proximité. 
Je suis allée les chercher pour qu’ils puissent donner 
l’extrême onction pendant que je continuais la réani-
mation. Le prêtre est malheureusement décédé, mais 
je me suis dit que j’avais fait tout ce que pouvais et 
que Dieu était avec moi.
Il m’arrive aussi d’assister à des miracles : Parfois, le 
patient reprend vie après un arrêt cardiaque, même s’il 
n’est pas sûr qu’il récupère ensuite toutes ses fonctions.

Comment voyez-vous l’avenir 
de votre profession ?
En France, nous avons la chance d’avoir un système de 
soins comme le SMUR, mais il coûte très cher. Or, c’est 
un moyen public. Nous devons donc faire la preuve de 
son utilité. Il faut également optimiser notre façon de 
fonctionner, étant donné le déficit de la Sécurité sociale. 
Parfois, d’autres personnes plus proches géographi-
quement (infirmiers, médecins libéraux) peuvent inter-
venir. Une équipe complète comme celle du SMUR 
n’est nécessaire que pour la réanimation. Le but est 
d’arriver à rendre le meilleur service aux patients.

Propos recueillis par Aurélia Drouet

Claire Broche médecin urgentiste
Devenue médecin pour aider les autres
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Le Dossier

Qu’est-ce qui vous a poussé à vous engager dans la 
recherche scientifique ?
J’ai toujours eu un intérêt pour la recherche en biologie 
humaine. Mon choix d’études, puis l’opportunité d’un 
poste, des rencontres m’y ont conduite.
Comprendre la maladie, apporter des solutions sont mes 
principales motivations. Il faut que je puisse voir dans 
mes recherches un apport possible pour la santé. Bien 
qu’elle soit indispensable, j’aurais eu du mal à faire une 
recherche strictement fondamentale. Dans le métier 
d’enseignant-chercheur, les deux aspects — enseigne-
ment et recherche — s’enrichissent mutuellement. On 
est toujours à la pointe de l’évolution qui touche à la fois 
la technique et le savoir. On est conduit à se laisser inter-
roger par cette évolution, interrogation qui nourrira les 
prochaines évolutions : c’est un cercle vertueux.

Comment le métier a-t-il évolué depuis vos débuts ?
Les outils sont plus complexes. Chaque découverte, 
chaque analyse produit beaucoup de données (les 
« Big Data ») à interpréter. Il faut collaborer avec des 
bio-informaticiens. On ne peut plus travailler seul. Par 
exemple, chez l’homme, les gènes des bactéries sont 
150 fois plus nombreux que les gènes humains !

Quels sont les motifs de satisfactions d’un tel métier ?
C’est un métier passionnant bien qu’il ne soit pas tou-
jours simple. On ne réussit pas toujours, mais on est 
toujours sur le questionnement. Monter des projets est 

La recherche scientifique a permis d’énormes progrès  
en médecine ces dernières décennies. Habitante de Saint-Leu 
de longue date, Marie-Jo Butel est enseignante-chercheuse  
à l’université Paris Descartes depuis quarante ans.  
Nous lui avons posé quelques questions.

Marie-Jo Butel, chercheuse en biologie
« Apporter un plus pour la santé
des patients »

L’article 78 de la loi « Hôpital, patients, santé, territoire » du 21 juillet 2009 
a reconnu la télémédecine comme une pratique médicale à distance 
mobilisant des technologies de l’information et de la communication 
(vidéo via Internet dans les établissements de soins équipés). Elle met 
en rapport le patient et un ou plusieurs professionnels de la santé. Elle 
permet d’établir un diagnostic, de requérir un avis spécialisé, de 
préparer une décision thérapeutique, de prescrire, de surveiller l’état de 
santé des patients sans forcément un déplacement. Ainsi, parmi des 
actes de télémédecine réalisables, il y a la téléconsultation, la 
télésurveillance médicale, la téléassistance médicale…

Agnès Colders

La télémédecine en France, 
un nouveau procédé pour se soigner

passionnant ! On est conduit à des confrontations plu-
ridisciplinaires, à un travail d’équipe où le relationnel 
est très important. On apporte sa pierre à l’édifice, on 
contribue à l’information qui se construit devant nous. 
En particulier dans un domaine qui me tient à cœur : la 
prise en charge des nouveau-nés prématurés.

Et quels sont les motifs d’insatisfaction ?
Il faut toujours courir après des financements qui sont 
de plus en plus difficiles à obtenir. On rêve d’avoir plus 
de moyens. Nous passons beaucoup de temps pour 
monter des projets, qui sont parfois rejetés en des 
termes peu encourageants. Il nous arrive d’être attris-
tés par certaines conditions de travail (matériel vétuste, 
manque de moyens) et devant des tâches inutiles 
comme des complications administratives, qui nous font 
perdre un temps précieux pour notre recherche.

Faites-vous un lien entre votre métier et votre foi ?
Une bactérie est une bactérie. C’est donc surtout dans 
les relations au sein de mon équipe que ma foi me 
guide. Je m’efforce de trouver une relation juste, avec 
le respect de l’autre. J’essaie de faire en sorte que 
chaque membre de l’équipe soit considéré comme une 
personne, avec sa place dans l’équipe en rapport avec 
ses compétences. Le relationnel est très important pour 
moi, surtout dans le monde scientifique qui n’est pas 
toujours tendre. Je dois pouvoir aider chacun quand il 
est en difficulté — santé, vie de couple ou autre — et 
aider à trouver des solutions.

Comment voyez-vous l’avenir de votre profession ?
La recherche existera toujours. Quand une porte est 
franchie, on en découvre d’autres. Mais, éthiquement, 
il y a des recherches à ne pas faire, des voies à ne pas 
explorer. Il est important de se poser des limites comme 
on l’a fait pour le clonage de l’être humain.

Y a- t-il une question que vous auriez aimé que je 
vous pose ?
La question de la transmission me paraît importante. 
J’aime l’idée de passer un relais à d’autres personnes qui 
pourront aussi faire ce métier et développer d’autres pro-
jets. L’intérêt d’une équipe qu’on a monté est de savoir 
qu’elle pourra continuer votre travail. En effet, on n’est 
pas possesseur de ce qu’on trouve. C’est la dimension 
éthique de la recherche. Ce qui est important pour moi, 
c’est d’apporter un plus pour la santé des patients.
Aujourd’hui encore, après quarante ans, je n’ai pas de 
regret dans le choix de ce métier.

Propos recueillis par Jean Charles Lefèvre
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Marie-Jo Butel : 
« Le domaine  
qui me tient à cœur, 
c’est la prise  
en charge  
des nouveau-nés 
prématurés. »
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questions essentielles

M
ais au fait, de quelle 
maladie, de quelle gué-
rison parlons-nous ? 
La maladie peut être 
physique, mentale, spi-

rituelle ; elle peut être une combi-
naison de ces trois aspects. Elle 
nous concerne soit directement, 
soit parce qu’elle affecte un proche. 
Elle concerne aussi, bien sûr, ceux 
d’entre nous qui vont au devant de 
leur prochain pour les accompagner 
dans leur quête de guérison.
La Bible, dans l’ancien comme 
dans le nouveau testament, évoque 
ce thème sans relâche. Que nous 
apprend-elle ? Le premier constat 
que nous pouvons faire est que 
Dieu seul guérit : « Si tu écoutes 
la voix du Seigneur ton Dieu et 
fais ce qui est droit à ses yeux 
[...] Tous les maux que j’ai infligés 
à l’Egypte, je ne te les infligerai 
pas, car je suis le Seigneur, celui 
qui te guérit » (Deutéronome 15, 
26) ; « Lui qui pardonne toutes 
les fautes, qui te guérit de toute 
maladie… » (Psaume 103, 3) ; 
« …Beaucoup le suivirent et il les 
guérit tous… » (Matthieu 12, 15).

Dieu, seul,
ne peut pas nous guérir
Mais, Dieu, seul, ne peut pas nous 
guérir si nous ne le voulons pas 
avec Lui. C’est là une constante 
dans toute la Bible. Dans le pas-
sage du Dt 15, 26, Dieu guérit si 
l’on fait ce qui est droit à ses yeux. 
Dans Matthieu 12, 15, Jésus guérit 
ceux qui ont pris la décision de le 
suivre. Mais alors, on pourrait être 
tenté de croire que ceux qui ne 
guérissent pas manquent de foi ! 
Non, bien sûr ! Jésus a-t-il jamais 

habité par une paix intérieure sans 
être victime d’aucune dépression. 
Cela peut aussi aboutir à la guérison 
de ma maladie. C’est la volonté de 
Dieu à laquelle je me remets.
Mais quand je me tourne vers Dieu 
en priant réellement, mon âme gué-
rit, et la santé de celle-ci a parfois 
pour effet d’agir sur mon corps qui 
guérit alors aussi. Et même si mon 
corps persiste dans la maladie, 
j’éprouve, dans la prière, une gué-
rison intérieure » (Anselm Grün, Le 
trésor intérieur).
Une histoire, pour conclure. Un 
homme épuisé marche dans 
le désert et se plaint à Dieu : 
« Seigneur, je t’ai toujours prié et 
tu ne m’apportes aucune aide… » 
Dieu lui demande de se retourner 
et de regarder les traces de pas 
dans le sable. « Je ne vois que la 
trace de mes pas, Seigneur, où est 
l’aide que tu m’apportes ? » Dieu lui 
répond : « Tu es en vie et les traces 
de pas derrière toi sont les miennes, 
pendant que je te portais sur mon 
dos. » Il ne faut pas douter de Dieu.

Francis Butel

Parce que nous avons tous, à un degré  
ou à un autre, eu à faire face à la maladie,  
nous savons la souffrance, légère,  
mais qui peut graduellement aller jusqu’à 
l’insupportable, qu’elle engendre.  
De ce fait, nous aspirons tous,  
dans cette situation, à la guérison.

demandé aux malades qu’il ren-
contre : « Crois-tu que je veuille te 
guérir ? » La question qu’il pose est : 
« Croyez-vous que je puisse vous 
guérir ? » (Mt 15, 28).
Un autre aspect de la guérison est 
celui de la responsabilité. Lorsque 
Dieu interpelle Moïse pour qu’il 
conduise le peuple hors d’Égypte 
(Exode 37), il s’agit de rendre la 
liberté à un peuple réduit en escla-
vage par Pharaon. Mais pour que 
cela soit possible, il faut que le 
peuple se mette en marche, en 
mouvement, et Dieu sait que ça 
n’est pas facile ! La guérison, fina-
lement, n’est-elle pas autre chose 
qu’une mise en mouvement, un 
chemin que nous devons prendre 
pour sortir de notre état d’escla-
vage, donc de souffrance ? Cela, 
nous sommes seuls à le décider ; 
même si Dieu est toujours là pour 
nous accompagner.

Dans la prière,
une guérison intérieure
Quel est ce chemin dont on parle ? 
Dépasser les obstacles, reconnaître 
ses blessures et prier ; ce sont là 
les trois caractéristiques de ce che-
min, présentes dans ce que nous 
dit Anselm Grün (bénédictin alle-
mand) : « Nos prières pour la santé 
ne sont pas toutes exaucées selon 
nos désirs. La force salutaire de la 
prière ne réside pas dans le fait que 
Dieu guérisse toutes nos maladies.
Je vois plutôt la force de la prière en 
ce que, durant ma maladie, je suis 
au contact avec l’espace intérieur du 
silence où je suis guéri en totalité. À 
cette fine pointe de l’être, la maladie 
n’a pas de prise sur moi. Le résultat 
est que je suis, durant ma maladie, 

La guérison et la Bible
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Jésus guérit  
un paralytique. 
(Marc 2, 1-12)



carnet
Ont reçu le sacrement de Baptême :
Le 7 septembre 2014 :
Simon Baybaud, Hortense Martin-des-Pallières.
Le 27 : Faustin Legrand
Le 28 : Zoé Pust, Yuna Valence, Maho Valence, 
Thomas Broche, Chloé Stievenard, Gaspard 
Vasseur.
Le 5 octobre : Antoine Doupis
Le 19 : Julie Callerot
Le 26 : Quentin Carré

Se sont unis par le sacrement du mariage :
Le 9 août : Olivier Catallo et Élodie Cuvelier
Le 6 septembre : Nicolas Fauquet et Éléonore 
Mazzola-Rossi
Le 20 septembre : Pascal Badier et Alexandra  
de Oliveira-Duarte
Le 5 octobre : Balla N’Diaye et Carole-Anne 
Fonkova.

Ont été accompagné de funérailles chrétiennes :
Le 8 août : Éric Fauchon, 62 ans ; le 18 : Alain 
Mathieu, 69 ans ; le 27 : Jean Banus, 54 ans ;  
le 27 : Marie-Louise Canterel, 94 ans ;  
le 28 : Jean-Pierre Boulard, 64 ans.
Le 23 septembre : Hélène Chollet.
Le 7 octobre : Madeleine Malherbe, 95 ans ;  
le 16 : Pierre Chaillet, 101 ans.
Le 29 novembre : Geneviève Baptendier, 67 ans.

Les obsèques de Gérard Prévoteaux le 4 mars 
2014 et d’Angèle Biet en décembre 2013 ont été 
célébrées à la chapelle de l’hôpital d’Eaubonne.

Nous avons appris le décès, le 17 juillet 2014,  
du père Jean Le Roy, chanoine titulaire  
de la cathédrale Saint-Louis de Versailles.  
Il avait été vicaire à Saint Leu de 1960 à 1964.
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agenda
Horaire habituel des messes :

18h le samedi à Notre-Dame, 9h et 10h30 le dimanche à l’église.

Décembre

■ �7 décembre à l’église : 9h, matinée réconciliation 
adultes et jeunes (pas de messe). 10h30 messe.

■ �13 décembre réconciliation de 9h à 12h à Saint-Gilles, 
15h à 18h à Notre-Dame.

■ �24 décembre Noël. À l’église, messe à 17h et 20h. À Taverny 
à 22h, messe en l’église de l’Assomption, à l’orée de la forêt.

■ �25 décembre à Notre-Dame, messe à 9h ; à l’église, 
messe à 10h30.

Janvier

■ �4 janvier 2015 10h30 messe de l’Épiphanie à l’église 
avec les enfants de l’éveil à la foi.  
Le soir, réunion grands jeunes à Saint-Gilles.

■ �17 janvier à 9h à Saint-Gilles, petit-déjeuner rencontre.

Février

■ �6 février ciné-club à 20h30 à Saint-Gilles.
■ �7 février à 9h à Saint-Gilles, petit-déjeuner rencontre.
■ �7 et 8 février Week-end de la santé. 

Le soir du 8, réunion grands jeunes à Saint-Gilles.
■ �18 février cérémonie des Cendres à 21h avec messe 

à l’église. Début du Carême.

Mars

■ �6 mars soirée « Il était une Foi » à Saint-Gilles 20h30 
(à confirmer).

■ �15 mars le soir, réunion grands jeunes à Saint-Gilles.
■ �27 mars sacrement de réconciliation à 21h à l’église.
■ �28 mars messe et bénédiction des Rameaux 

à 18h à Notre-Dame.
■ �29 mars à 9h messe et bénédiction des Rameaux à l’église. 

10h30 bénédiction des rameaux place Saint-Jean-Paul II, 
messe à la suite. À 17h, concert paroissial.

Programme détaillé de la Semaine sainte  
dans le prochain numéro.
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pêle-mêle

lu pour vous
« Comme un chant d’espérance » 
« Le royaume »

Cet été m’a donné l’occasion d’enchaîner la lecture de deux best-sellers traitant 
chacun, dans un style très différent, de nos difficultés à aborder le monde divin.
Aux questions « Dieu existe-t-il ? », « Qui est-il ? », Jean d’Ormesson, dans « Comme un 
chant d’espérance » avance le résultat de ses réflexions.
À la question « Qui était Jésus ? », Emmanuel Carrère, dans « Le Royaume », regarde 
comment la venue du Christ a bouleversé les croyances établies.

Une place privilégiée dans l’univers
Jean d’Ormesson, avec son élégance habituelle, évoque ses doutes, ses désirs de 
foi. Il nous entraîne sans avis définitif ; il suggère ; n’affirme rien. Avec lui, on va loin. 
Il suffirait d’un iota de preuve pour nous convaincre. À nous de choisir une réponse : 
« Le monde a eu un début ; aura-t-il une fin ? » « Le mélange de tout et de rien, 
est-ce Dieu ? »
À ces questions, il ajoute quelques commentaires. Par exemple, il dit comment 
Planck explique le Comment et pas le Pourquoi. Pour l’auteur, « Dieu donne une 
cohérence au monde » car « Rien ne peut sortir de rien ».
Il pense que « le monde n’existerait pas sans Dieu et ne serait rien sans les 
hommes ». Il ajoute plus loin : « La pensée est l’évènement majeur dans l’histoire 
de l’univers. »

Si Dieu nous échappe encore, au moins peut-on se satisfaire d’avoir une place privilégiée 
dans l’univers en tant qu’être pensant et cela n’est déjà pas rien.

Paul, Luc et les autres
Lire à la suite « Le Royaume », c’est changer de registre. Le style est très différent, 
avec parfois un côté potache blasé. Il y a comme un parfum de polémique, on frôle 
le manque de neutralité. Ne serait-ce que par le choix des référents, comme Ernest 
Renan, pour ne citer que lui. Mais l’érudition de l’auteur séduit. Surtout lorsqu’il 
évoque la Grèce antique, Rome, Chypre… face au message chrétien qui commence 
à se répandre et menace la pensée judaïque.
En gardant l’esprit critique, on suit les pas de Paul, Luc et les autres avec un regard 
différent parfois.
Si l’auteur ne peut croire que Jésus soit revenu d’entre les morts, comme lui on ne 
peut qu’être « intrigué, fasciné, troublé, bouleversé par le fait que d’autres le croient ».
On pourrait souhaiter que cette lecture fasse progresser le lecteur vers une décou-

verte personnelle d’un futur épanouissant, mais à chacun son parcours, à chacun son 
guide.

Guillemette Poex

Nouveauté jeunesse
à la médiathèque
Georges-Pompidou
de Saint-Leu

« Vide-grenier »
de Davide Cali et Marie Dorléans
Édition Sarbacane, 2014
L’amusante histoire d’un personnage qui 
revit des souvenirs d’enfance grâce à de 
vieux objets alors qu’il s’apprête à débar-
rasser le grenier pour une brocante. 
Finalement, il gardera… presque tout ! Un 
livre accessible dès le plus jeune âge, et 
dans lequel les adultes pourront se 
reconnaître !

Baptiste, blogueur 
en blouse blanche
« Alors voilà », c’est l’histoire de Baptiste, 
27 ans, interne à l’hôpital d’Auch (Gers), 
qui, un jour de novembre 2012, décide 
d’ouvrir un blog1 sur la Toile. Il y raconte 
son quotidien et celui de ses collègues : 
ces heures intenses où la vie d’un malade 
repose entre vos mains. Ces moments, 
hilarants, peuplés de patients surprenants. 
« L’image des médecins est écornée, en 
France, déplore Baptiste (bac +9). Parce 
que la profession réclame l’augmentation 
du prix des consultations ou que certains 
pratiquent le dépassement d’honoraires, 
on nous croit cupides, mercantiles. 
J’aimerais contribuer à réconcilier soi-
gnants et soignés. Montrer que si le sys-
tème de santé est imparfait, notre profes-
sion est belle. Soigner, c’est rappeler à 
l’autre qu’il est notre frère d’humanité. »

Alice Le Dréau
1 www.alorsvoila.com.

Paru dans , n° 6797

de Jeanette Winter
Gallimard jeunesse

« Dans le Coran, la première 
chose que Dieu a dite à 
Mahomet, c’était : Lis ! », dixit 
Alia Muhammad Baker, biblio-
thécaire à Bassora. Son his-
toire, parue dans le New York 
Times en 2003, a été brillam-
ment adaptée par Jeannette 
Winter pour la jeunesse. Avec 

des mots simples et des des-
sins à la fois naïfs et tou-
chants, petits et grands 
découvriront l’histoire vraie de 
cette femme déterminée à 
sauver les livres de sa biblio-
thèque, menacés par les bom-
bardements lors de la guerre 
en Irak. Une belle leçon d’hu-
manité, et une manière d’abor-
der des sujets graves avec les 
plus jeunes.

Coup de cœur jeunesse
« La bibliothécaire de Bassora »

nouveauté

sur le web

(Malheureusement épuisé  
en librairie mais disponible à la 
médiathèque Georges-Pompidou 
de Saint-Leu-la-Forêt)



sagesse

La musique c’est partout 
pareil, ça rassemble, 
ça fait du bien,  
c’est un langage commun.
Jack Langle

 re
la

is

Concert paroissial  
le dimanche 29 mars  
à 17 heures sur le thème 
de la nature.
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initiative

DEBORD Page 5
métiers d’art. Elle travaille aussi en collaboration avec 
le menuisier Denis Sauboua. Ils exposent ensemble à 
la galerie «JDC- Le Gros Noyer » 42 rue du général 
Leclerc à Saint-Prix. Le site internet du duo d’artistes 
sera bientôt au point. Mais Eva privilégie les moyens de 
communication les plus simples et les plus efficaces : 
passez donc la voir à son atelier de la rue de la gare, 
vous serez toujours bien reçu !

Hélène Poullain

Le prix élevé des denrées alimentaires aggrave aussi la 
pénurie parmi les plus pauvres et la quantité et la qualité 
des aliments consommés diminuent.
Un des autres problèmes est le gaspillage. Selon la 
FAO (Food and Agriculture Organisation), la moitié 
de la production alimentaire destinée à la consomma-
tion humaine dans le monde est perdue ou gaspillée. 
Dans les pays industrialisés, par exemple, les pertes 
alimentaires surviennent quand la production excède 
la demande. Une situation d’abondance et l’attitude 
des consommateurs sont aussi à l’origine du gas-
pillage. Dans les pays en développement, ce sont les 
systèmes de commercialisation inadaptés qui entrainent 
de grosses pertes d’aliments…
On peut rajouter aussi que si de nouvelles technologies 
permettent d’accroître la production alimentaire, elles 
doivent prouver qu’elles ne sont pas nuisibles à la santé 
des populations et à l’environnement…
Que de défis donc pour nourrir une population estimée 
à 9 milliards de personnes en 2050 !

Agnès Colders
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De même la consommation des produits biologiques a 
doublé entre 2005 et 2010 mais reste encore minori-
taire et socialement marquée. L’essor des labels est un 
autre exemple…
Plus récente émerge la vogue des produits locaux afin 
de retrouver du lien entre producteurs et consomma-
teurs comme le réseau des AMAP (associations pour 
le maintien de l’agriculture paysanne) né en 2004 et qui 
rencontre un franc succès.
Toutes ces tendances montrent un refus de l’opacité 
du système alimentaire et la volonté de mieux savoir ce 
qu’il y a dans nos assiettes. Bon appétit !n

Agnès Colders
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de ces bienfaits.
Manger n’est pas un acte anodin: 
si on le pratique sans y penser, 
par réflexe ou simple envie, l’acte 
devient destructeur (manger, c’est 
d’abord détruire la nourriture qu’on 
ingère). Il faut donc lui rendre les 
sens que Dieu nous a transmis: 
la nourriture est source de Vie, 
pour nous-mêmes, mais aussi de 
partage avec les autres; Partage, 
donc mise en relation avec autrui; le 
repas est le lieu de l’échange avec 
autrui, donc le lieu de paix et de 
justice par excellence. N’est-ce pas 
vers cette paix et cette justice que 
l’Eucharistie enseignée par le Christ 
nous mène chaque dimanche?

Catherine Legendre  
et Agnès Colders
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Michèle Rosier 70 ans, le 17 Alain Lerouxel 
57 ans. Le 2 mai Philippe Chomer 77 ans, le 
5 Paul Michel 86 ans, le 7 Jacques Decoux 
92 ans, le 9 Rachel Mercier 94 ans, le 20 
Patrick Tibault 57 ans, le 23 Marie-Thérèse 
Garapon ???ans.
Le 4 juin Suzanne Philbert 90 ans, le 5 Rachel 
Bizet 88 ans, le 6 Berthe Petit 101 ans, le 7 
Carmen Baptentier 93 ans, le 19 Charlotte 
Saby 84 ans
Le 2 juillet Saverio Funaro 81 ans, le 4 Ilda 
Marçal 81 ans, le 10 Germaine Cadei 87 ans, 
le 18 Maurice Langlet 62 ans.

DEBORD Page 10 carnet

■ 23 novembre : Fête du Christ-Roi : 9h messe à l’église. 
- 10h30 messe à l’église, puis table ouverte : Nos chemins vers 
la Foi.
■ 29 novembre : 9h, petit-déjeuner B’Abba à Saint-Gilles.
- 18h, messe à Notre-Dame.
■ 30 novembre :  Premier dimanche de l’Avent. 9h, messe à 
l’église. 
- 10h30, messe à l’église, catéchèse.

Décembre
■ 6 décembre : LOTO paroissial aux Dourdains. 
- 18h messe à Notre-Dame, baptêmes.
■ 7 décembre : 9h, matinée de Réconciliation.
- 10h30, messe et catéchèse. 
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